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	À ma petite Fiona, 

	 

	 

	Les plus belles choses demeurent les plus éphémères…


Ne vous faites dont pas plus crédule que vous ne l’êtes Sire Moutainbell.

	Comment pouvez-vous appéter à l’idée même de devenir roi d’Everland ?

	Cela est profondément ridicule et je vous invite vivement à cesser vos

	 infanteries avant de ne vous rendre davantage lacrimable1 

	 

	28 juillet 1023, 

	Monsieur Copperberry



	



	Chapitre un
 

	Flore 

	Nous vivons dans un somptueux logis, luxueux et envoûtant, dont peu peuvent se le permettre. Pourtant, mon père ne cesse de regarder, par la fenêtre, le château qui se dresse face à nous. Devenir roi fut depuis toujours sa perspective de vie, il ne prône que cela depuis ma naissance même. Je suis tout ce qu’il lui reste, la chair de sa chair, le sang qui coule dans nos veines est identique et c’est pour cela que j’ai rejoint sa quête. Il m’a promis le rôle de princesse, même si je n’étais pas celle qu’il imagine, je suis bien trop solitaire et insipide pour être digne d’un tel rang. Si les gens ne parlent que de moi et aspirent à me rencontrer, cela est uniquement pour le prestige de mon nom. Toutefois, paraît-il aussi que ce serait pour mon apparence. 

	On dit de moi que je suis belle, on me le répète souvent. Sa Majesté Pipplebom a même payé mon père pour qu’une statue de moi surplombe Everland et pour que mon visage soit celui que l’on aperçoit gravé sur les pièces de monnaie. Mais voilà que celui-ci souhaite passer le flambeau, il ne se sent plus en mesure de gouverner notre peuple. Il ne possède aucune géniture2, personne ne peut assurer son rôle, c’est pour cela, qu’il a pris la décision de rendre les choses, plus, ah comment dit-on déjà ? Démo… Démo… Cratique… Démocratique, c’est bien cela ! Cela paraît si singulier de laisser le droit au peuple de prendre une telle décision, comment pourrait-il savoir ce qui est le mieux pour eux ? Je me dois de rester aux côtés de mon père et de soutenir ses folies, les titres de noblesse ont le poids lourd, mais j’ai les épaules pour les porter et il n’y a qu’un nom pour porter la couronne : Copperberry, j’ai nommé. 

	 

	— Les cerisiers sont parfaitement sublimes en cette saison. 

	— À qui le dis-tu, ma chère, Everland est grandiose sous ces couleurs douces et chaudes.

	— Très cher père. Je m’assois à table, en aplanissant ma robe en soie à l’aide de mes mains, mon jupon est si volumineux que j’ai la sensation d’être confortablement installée sur un nuage. Quelles actions avez-vous prévu de mener afin d’être correctement accueillis par le peuple ? Je déplie un napperon blanc brodé de dentelle, sur mes genoux pour ne pas me tacher. 

	— Faire la charité me semble tout à fait opportun. Les gueux3 ont grandement besoin d’attention.

	— Faire la charité est un acte qui doit provenir du cœur, cela ne représente pas une stratégie. 

	Me dévisageant, son regard noir me fit comprendre que je devais me taire.

	— Je me sers un verre de lait, sais-tu déjà qui se tient à la concurrence ?

	— Comme tu pourrais t’en douter, mon plus vieil ennemi se présente. 

	Le plus vieil ennemi de mon père se prénomme Sire Moutainbell. Il y a fort longtemps, il aurait déconfié4 mon père en lui volant sa première épouse, cette femme était l’amour de sa vie et par comparaison, ma mère lui semblait bien égale. Son départ pour découvrir le monde ne lui a pas fait le moindre pincement au cœur, alors que moi, j’ai perdu une mère dans l’histoire.

	— Je me racle la gorge, cet homme n’est qu’un pleureur, cessons donc de lui donner plus d’importance. 

	— Je dois au contraire m’épancher sur son cas, trouver ses points faibles et le conduire à sa défaite. Son électorat semble large. Il prend une bouchée de gelée à la groseille et la porte à sa bouche.

	— Je présume que Sa Majesté a bloqué nos pouvoirs pour que nous ne connaissions pas les résultats du suffrage. Cela expliquerait mon incapacité depuis quelques jours à prédire les futurs événements.

	— Ta supposition est exacte ma chère fille.

	La moitié de notre peuple est elfique, mon père et moi sommes des elfes et, comme chaque elfe, nous possédons le pouvoir de prédire l’avenir, cela sur une semaine. L’autre moitié est féerique, les fées possèdent le pouvoir de lire dans les pensées et de voler. Cela doit être tellement extraordinaire de voler dans les airs. 

	— Comment voulez-vous obtenir de telles informations, j’entends par là ses points faibles ?

	— Ma chère. Il pose sa main sur la mienne, cela ne présage rien de bon, il ne fait jamais cela. J’aurais une demande à te faire part. 

	Je le regarde intriguée, et étonnement très nerveuse.

	— J’aurais besoin que tu suives sa progéniture.

	— Qui cela, Artemis ?! J’élève le ton, surprise et estomaquée. 

	— Artemis Moutainbell, en effet. 

	— Cela ne m’enchante guère, jouer les espionnes, vous rendez-vous compte de votre requête ? Je lève les yeux au ciel. Que voulez-vous que je tire de ce pendard pitable5 ?

	— Découvre ses secrets, nous pourrons ensuite faire chanter son père, cette sale trogne6. 

	— La servantaille7 ne peut-elle pas s’en occuper ?

	— Je ne leur fais pas confiance, je n’ai confiance qu’en toi, Flore. C’est une mission pour une princesse en devenir. 

	— Cessez donc la flagornerie. 

	— Je te prie d’accepter, chère Flore. Fais-le pour ton vieux père, cette bonne vieille tête de bougre. 

	Je réfléchis un instant, je n’ai aucune envie de perdre mes journées à suivre cet ingrat. Cependant, mon père a besoin de mon aide, je ne me vois pas lui refuser alors qu’il m’offre un cadre de vie idyllique et confortable.

	— Très bien, je le ferai, si cela s’impose.

	— Il presse ma main, merci, merci, Flore. Ses yeux brillent de joie. 

	— Je ne vais pas vous faire croire que le plaisir est pour moi, en revanche, je vous en prie. 

	— Il lâche ma main et se remet à mangailler8. Paraîtrait-il qu’il cache plusieurs liaisons avec des damoiselles peu recommandables. 

	— Ça ne m’étonnerait guère, des types dans son genre ne peuvent pas prétendre à autre chose.

	— Cela dit, il est très beau garçon.

	Mon père disait vrai. Il s’agissait d’un jeune homme, aussi fougueux et indomptable qu’un étalon sauvage, dont les cheveux ébouriffés et légèrement bouclés laissaient se refléter des nuances chaudes et dorées illuminant son teint un tantinet hâlé, et se mariant à merveille avec ses yeux caramel au beurre salé. Si je ne le détestais pas autant, je le trouverais presque attirant.

	— Si vous le prétendez. Mais dites-moi, s’il découvre la supercherie que devrais-je faire ?

	— Jouer à l’innocente, voyons. Une bachelette9 avec ta grâce et ta beauté ne devrait avoir nul problème à le berner. 

	— S’il lit dans mes pensées, cela en sera fini de nous, les habitants ne cautionneront pas de tels agissements.

	— Raison de plus pour que tu te montres discrète, alors.

	— Je ferai mon possible.

	— As-tu suffisamment mangé ?

	Je regarde le festin sur la table, il y aurait bien eu pour une vingtaine de personnes, je trouve cela même aberrant parfois, de voir la démesure de nos vies. 

	— Bien plus que de raison même. 

	Je retire le napperon de mes genoux et le tapote délicatement sur ma bouche avant de me relever en le reposant. 

	— Je vais faire un peu de lessive.

	— Les dames de ménages sont sollicitées pour cela, Flore.

	— Fort bien, mais certaines choses restent de mon devoir.

	 

	Je partis en direction de la buanderie. Je viens de sortir de « ma période féminine » il y a quelques jours. Il me reste à nettoyer les vestiges de cette semaine. Comme je fais partie de la noblesse, j’ai le privilège de posséder des jupons menstruels ; la menuaille10, elle, se voit contrainte de déposer dans le fond de ses culottes des tissus et mouchoirs afin d’éponger le sang. 

	Je fais couler de l’eau dans une grande bassine et y fais dégorger mon attirail. Je trouve cela profondément dégoûtant de percevoir l’eau virer au rouge. Je vide ensuite la bassine et rince avec le savon qu’il reste dans le broc. Je vais devoir aller chercher de l’eau au puits, il n’en reste plus une goutte. Comme mon père dirait, les servantes sont là pour cela, toutefois, si je me contente de rester isolée dans la maison, je tends à devenir instable et perturbée. Il faut dire que cela fait quatorze années que je m’isole des gens, j’ai développé à mes six ans ce que les médecins ont qualifié « d’anxiété sociale accrue ». Je peux rapidement perdre mes moyens face aux autres et faire une crise de panique. J’aurai, paraît-il, vécu un événement traumatisant... Pourtant, je ne parviens à m’en souvenir. Je passe donc le pas de la porte avec deux brocs d’eau entre les mains et pars en direction de la source en espérant ne croiser personne. L’air est agréable, j'en profite pour respirer à pleins poumons. 

	— Damoiselle Copperberry ! Comment allez-vous, donc ?

	Je me tourne, le cœur s’accélérant et inspecte le manant11 qui vient de m’interpeller, ses ailes sont déployées, il doit sortir tout droit d’un enseignement féerique. Il semble jeune, mais en vue de notre immortalité, nous vieillissons en toute beauté et la majeure partie du temps, nous stoppons notre apparence à la quarantaine. Il doit être un enseignant, moi, j’ai reçu mes cours à la maison, par le biais de domestiques. 

	— T-Très bien, je vous remercie.

	Ma voix est petite et faible, je parais froide et hostile. Je ne connais même pas son nom, je ne prête pas intérêt à ce genre de détail. Lui, ne peut pas oublier le mien, je suis le visage de sa ville. Toutefois, dans la mesure où je sors bien peu de ma forteresse, les trois quarts d’Everland ne m’ont jamais rencontré. Certains imaginent même que je ne suis qu’une légende. 

	— Permettez-moi dont de vous aider à remplir vos brocs. Il me saisit l’un d’eux des mains, une mèche de cheveux rousse tomba sur son front.

	— Je vous remercie, c’est très aimable de votre part.

	— Je vous en prie. Votre père se présente bien en tant que nouveau roi ?

	— C’est exact. Je me pince le bras et m’impatiente de rentrer chez moi où je m’y sentirais plus en sécurité. 

	— Cela serait légitime que vous deveniez la princesse d’Everland, après tout, vous êtes notre emblème. 

	— Parfois, être un emblème me gêne pour tout vous dire.

	— Pourquoi donc ? Vous êtes si mignette12.

	— Justement, je ne suis pas seulement un visage que l’on affiche…

	— Pourquoi ne deviendrez-vous pas, de ce fait, plus qu’un visage que l’on affiche ?

	 

	Ses grands yeux verts papillonnants sur mon visage et son questionnement, si philosophique, m’avaient donné matière à réfléchir. Peut-être pourrais-je enfin montrer ma personnalité afin de faire transparaître l’âme que je suis, outre l’enveloppe corporelle qui me recouvre. Ce manant était peut-être doté d’une plus grande intelligence que mon père ne pouvait, sans doute, le penser. En revanche, il ignore tout de ma pathologie, comment pourrais-je devenir quelqu’un entre quatre murs ?


Craignez-vous donc à ce point mon ascension Sire Copperberry ?

	Si vous vous pensez si noble et supérieur que cela,
que vous vaut-il de prendre la peine de m’écrire des jurons ?
Il est peut-être grand temps pour vous que la pilule passe et que vous preniez conscience que je deviendrais roi,

	quoi qu’il m’en coûte.

	 

	29 juillet 1023, 

	Monsieur Moutainbell
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